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LETTRE VIII.

HAMA-teur.

Lffîuro e entière , Monſieñut, ſour

nira lies :matériaux de ice petit Ou

vrage. ll doit raſſembler les réflexions.

que l'on fait tous les jours chez nous 8c

chez les étrangers ſur la Peinture, ſur

IŸArchitectUre , ſur la Muſique , ſur les

Spectacles , 8Ce. Si cet objet est rempli

avec goût 8c diſcernement , comme l'é

chantillon' dont je vais vous rendre

compte le ſait eſpérer , on nelſe plain

dra point de l'augmentation des ouvra

ges Périodiques. Il paraît déja deux pe

tites Parties de celui-ci , chacune d'en

viron 48 pages. En voici le titre : L'A

mateur ou Nouvelles Pièces 6* Dzſſertañ'

tions Françbiſês 6' Etrangères pourſèrvir

4a progrès du goût 6- eles Beaux Arts , à.

Paris chez Lambert, rue 8c à côté de la

Comédie Françoiſe. ^

La première Partie contient des Let

tres ſur la Muſique Italienne , tirées

d'un Recueil de Lettres ſamilières 8c

critiques de M. Martirzelli. L’Editeut

AN. 1762..T0mc II. H ,
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les a fait précéder d'un court Avertiſſè,

ment, où l'on' trouvera quelques réflé

ptions générales ſur tout l'ouvrage; il a

penſé', nous dit- il , que le moyen de

recon-noîrre nos préjugés de nous en

corriger , est de joindre les lumières des

étrangers aux nôtres. Mais comment

distinguer _dans l'écrit» de l'étranger

la vérité d'avec l'opinion particulière?

D: En comparant les différensjugemens ,

n enlepraminanr ceux \qui mentent la

n preference; _le caractere du vrai est de

pa _ſe ſaire ſentir aiſément; c'est un coup

.- de lumière qui frappe, 8; auquel 1l

Iï n'y a. ue des hommes abſolument in.

.oi ſenſililes qui puiſſent ſe refuſer. ”

M,Martinelli est déja connu par une

'Iflstoire Çritigue _de la Vie Cii-_íle , pu

bliée en Italien à Londres où l'auteur

fait ſon ſéjour. L'Editeur de lïzímateur

nous apprend que cet écrivain habile

compoſe aókuellement \me Histoire de

la Muſique; _cet ouvrage nous manque ,

malgré tout ce qu'on a écrit ſur cet ob

jet _; notre auteur le' remarque judicieuz

ſement, 6c a raiſon dîäſperer que ſord

pam d'une main éclairée , il pourra con-z

rribuer à avanser les progrès de notre

Muſique, -z en nous faiſant ÇQDRQÎFFG
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z- la marche de l'eſprit humain' dans

a: cette partie intéreſſante des Beaux

zz Arts , 8c en nous indiquant autant

a) qu'il est poffible comment la Muſique

j” des Anciens z qui comprenoit le r th

zz me , la mélodie 8c l'harmonie , éioit

za parvenue à produire les effets qu'on

zz lui attribue. Nous avons encore lieu

.” de nous flater , ajoûte-t-il , que ſon

_a ouvrage nous fera voir , par des exem

_az ples tirés de la Muſique moderne,

zz combien notre Muſique , qui ne doit

.as être que Fexpreffion embel ie du ſen

_zz timent 8c des paflions , s'est éloignée

-” de ce _langage primitif de la nature ,

;n le plus clair, le plus intelligible , le

u plus cîpable , par conſéquent, de pro

zz Vduire es effets. r: L’auteur ne doit ce

pendant pas prendre pour le goût dela

,nation celui de quelques Compoſiteur:

_qui ont confondu le bruit avec l'harmo

nie. Síansfge rarâger clſaufimſparti dans

.les di cu ,ons ont a u rque Fran

,çoiſe est l'objet , on peut convenir que

.le ſentiment du beh-m n’est pas encore toi

calement 'eteint-c ez nous. Lulli n’a-t-i -

\pas encore ſes admirateurs , 8c peut-on

refuſer au grandRameaa la gloire d’avoir

le mieux connu les loix de l'Harmonie?

U
1

I*
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Bévérim' , ſelon M. Martirzelli , a jené

les fondemens de l'Opéra Italien. Un

Drame ſacré , intiulé La Com-ceſſion de

S. Paul, qu'il avoit mis en Muſique, 8T

qui fut repréſentéâ Rome avec de grands

applaudiſſemens , donna aux Vénitiens

lëidée de ſuivre cet exemple. zz Ils l'exé

zó çutèrent cinq ans après dans le Cat
ſſzz naval de 1485 z le ſujet étoit La Ve'

zz rite' Iſhlée. Dans _cette pièce mêlée de

zz beaucoup de comique , des Gens de

zz Loi, des Médecins , des Apothicai

D: res, des femmes , rencontrent la Vé

zz rité, 8c lui tournent le dos aufïîñtôt

zz qu'ils la reconnoiſſent. On voit un

zz Marchand qui veut ſe défaire de ſa.

_zz conſcience , commedune marchan

zz diſe qui n’a plus de valeur dans le
ſizz commerce. Enfin , la Muſe qui pré

zz ſide au Théâtre a pitié de la Vérité ,

zz 8c Fadmet dans ſes repréſentations,

zz poutvû qu'elle conſente à ne paroître

zz que ſous des dehors qui puiſſent plai

zz re. La Vérité change donc d’l1ab_its,

zz quitte ſes anciens uſages , en prend de

” plus convenables aux mœurs 8c au

zz temps préſent; une troupe de Baia.

'zz dins l'invite à ſe mêler dans leurs dan..

n ſes, 8C la pièce finit. a:

ét…
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a 'Rome , qui avoit donné la première

le ſpectacle de Drames en Muſique , ne

les vit ſe perfectionner que peu-à-peu.

n La Muſique que Fpnadaptqit à ces

.u ſortes de Poemes , croit la même que

» celle _employee alorsFpour les chante

:v dÊpliſe; elle étoit Ort ſimple ,ou

” ſeu ement un peu 'plus compoſée que

D.: ce que nous nommons Plein-chant..

n Quoique le Théâtre retirâr la Muſi

ad que des entraves où elle éroir , quoi

” qu’1l lui procurât même bien des 0c.

» caſions de prendre l'eſſor, elle retint

2,- cependant juſqu'au commencement

a: de ce ſiècle beaucoup de cette ſimpli

” cité naturelle , de ce ton mâle ſé

» vere _qui caractétiſoit les chants d’E

u gliſe.» Piſloccolo de Bolqgne, ſelon

notre auteur , gâta cette Mu ique; ce fut

cependant en la rendant ſuſceptible de

plus dägrémens. Son célèbre écolier

Bemaechi ſçut plaire par ſon talent pour

les Ariettes. M.Martmellz traite ſes par

tiſans &enthouſiastes; [Editeur tend à

cet habile Muſicien la justice däjoûter :

D; On doit cependant ſçavoit gré à M.;

” Bemacchi d'avoir le premier imaginé

n de placer dans les Ariettes Italiennes

v le mineur entredeux majeurs', 8c de

H iij
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n faire 'le premier 8c principal motifſſdu_

3D chant par différentes tranſitions de

>- tonsñ, afin que l'oreille pnifle mieux

a ſaiſir par cette répétition le caractère
s des penſées de l-ëa Muſique. u Fer/mo

chi eut une foule dïmitateurs; ſa Muſi

que travaillée 8c compliquée devint à

la mode, 8c les Compoſiteurs furent

obligés de ſeprêter à ce goût dominant.

Voici comment notre auteur exprime

cette révolution. ” Polym/zíe ne ſurplus

:a une gentille 8c ſimple Bergèrezelle

” quitta même ce dehors gracieuxôc

H impoſanrqdelleprenoir toujourspour

” paraître ſur le Théâtre, 8c devint bien

,a tôt une coquette ſolârre 8c capricieu

3:- ſe; elle préſenta ſes penſées d'une ma

” 'nière ſi elnbarraſſée 8C ſi équivoque,

a: q.u’il‘ne ſur_ plus poffible de les-inter

.” préter. ” Tout ce que l'on peut dire en

abrégé de l'origine des Opéra Italiens 6*

des révolutions du goût dans laque, est renfermé dans la Lettre dont'

je viens de vous rendre compte. ~

'La ſeconde a pour, titre : Du Chant

à" :le la Compoſition. Vous trouverez
Ëabord l'éloge de la Muſiyque 8c des

exemplesëde ſon pou-voit 8c de, ſes efÏ

fets. M. Martinelli cite ces deux-ci qui
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m'ont paru ſinguliers ;— vous pourrez

vous en "amuſer ,' quand même-vous' ne

les regafflrderiez- que comme deUpetites

historiettes Faites à plaiſir; v' n' jou!

5s que Sera-della , célèbre Violon de Na

s: ples ,- exécutoit p-n morceau de Muſi

zz que à" Veniſe ,ñ _il fit une ſi vi-veii-m-r

d' preſſion” ſur une_ jeune Demoiſelle,

s: qu'il lui ravir d'abord ſon cœur, bien-v

s: tôt a rès ſa perſonne', &s'enfuit avecï

v elle i Rome. Un Gentizlhomme: , 'tu

» teur de cette Demoiſelle , outréëdeloé

»a rapr; excite un" jeune homme qui la,

,s recherchoit en mariage', à laver dans

H le ſang duraviſſeur une injure qui leur?

u éroir ,communed Cet amant' arrive,

»- s informe où il pourra-joindre ſon ri

» val- , apprend qu'il doitjo-uer' tel' jour

” dans une Egli e; il s'y 'rend ,entend

”— Stradellu, 6c ne penſe plusîqifà le ſau

” ver; il l'é-fair même avertir ſucrette

‘” ment de s'évader , 8c il écrit au Gen_
zz tilhomme que", lors 'deſon' arriviée ,

zz Srradello étoit. parti'. Le ſecſiondexem

” pleäest de Palma qui étoitauffi Mali

s, cien: Napolitain; ‘ Surpris dans ſa mai

sz ſon. par un de ſes créanciers qui vou

n loic â toutes forces le faire arrêter, if

H416' répond à ſes injuresôc à ſes' mena

. l Hiv
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” ces 'que par une Ariette; on Pécoiſiite;

'M Palma chante un autre air , l'accom
” pagne de ſon clavecin ,ct remarque les

z: accords qui font le plus dïmpreſſion

D: ſur le cœur de ſon creancier , parvient

zz enfin à Pattendrir; il n’est plus queſ

ñ 33 tion de payement ;. on lui prête encore

zz une ſomme u’il demande pour ſe dc'

~” livrer de udlqdautre embarrasdzCal

mer un civil furieux avec une Sonate de

violon , attendrir avec une Ariette un

_créancier intéreſſé; ce ſont les traits les

.plus capables de faire honneur :ila Mu

ſique. La Fable n'en préſente point

d'auſſi merveilleux , 8c ils ont échappé

à l'imagination des Anciens, qui au

roient pu en embellir l'histoire de leur

-Orphée 8c de- tous les autres Muſiciens

qu'ils ont tant célébrés. ñ

ApoſZolo-Zerzo est le premier qui ait

obſervé les loix du costume , 8c jette'

.dans les Opéra un intérêt marqué. L’il

lustre Meſſtaſlafi a achevé de porter ce

genre de Drame au degré de perfection

où il est aujourd'hui. zz On peut dire ,

z» ajoûte notre auteur , que c'est dans les

:D Drames de ce Poëte élégant que Por

z_z para , Leo , Vinci , Pergolèſie , Haſſè,

n 6': tous les grands Compoſiteurs aniz
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n més d’un ſouffle divin, ont puiſé Ia

zz plus grande partie de ces chants no

» bles 8c ſublimes qui rendent leurs

zz compoſitions ſi précieuſes. zz Le reste

_de cette Lettre est une, critique de l'état

;préſent de la Muſique; il ſaut la lire

dans l'original. . q

. La z* Lettre traite de la Muſique inſ

trumentale. M. Martinelli” s'y plaint en

.core de la complication de la Muſique

.d’â préſent qui Féloigne de ce beau ſim

.ple qui la ſaiſoit parler au cœur. zz Les

.zz habiles Muſiciens, dit- il , ont tou

zæjours ſoin de propoſer à leurs élèves

” les ouvrages de Corellz' co-mme un mo

” dèle qui doit les aider à ſaiſir lſe na

-z turel; mais ils ne ſont pas plutôt e11'
z état de compoſer , qu’ctils abandonnent

zz bien vîte ces ſons ſimples 8c moelleux

v que leur enſeigne lanarure dans les

zz Ouvragesde ce grand maître , 8c s’a

zz muſentâſaire ſautiller les ſons les plus

zz plus perçans 8c les plus aigres de leurs

zz instrumens. Souvent même ils s'écar

” tentde l'imitation de la voix humaine'

zz pour vous ſaire entendre le ſifflement:

zz des oiſeaux , Paboyezixent d’un dogue,

zz ou pour vous livrer tous les cris d'une

U

\ï

zz baſſe-cour. Ferrari , qu’0n peut regajr-;ñ

Hv
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a» der comme le plus grand Virtaaſëen:

:ï ce genre , 86 qui ,a bien des- égards ,.

” étoit un excellent Muſicien ,ñvoulutï
act- ſe faire entendre un jour de Gemini-mi»

” dont il recherchoir le ſuffragmCelui
D: ctci , après l'avoir écouté ', ſe contentaë

:1 de lui dire :-Vous êtes un granclëexé

zz cuteur ;ñ mais votre 'Muſique n'a-réveillé?

p” en moi aucunſentiment. ” .

La ſeconde Partie. de FAmateur ren
ſerme des Réfléxionsſùr le eoloris~8c unſſè

Lettreſi” quelques Inter/tiède.: François.,

Le premier morceau est tiré d'un Mé

moire de M. Oudry ſur l'étude 6c la-pra
tïique de laPſieinture. u Cet Artiste', nous

zz dit l’Editeur, est mort” au: mois de

” Mai 1:75 gz, âgé” d'environ 74. ans. Il.

zz étoít élève du célèbre Largillière aidé*

zz des-leçons de cet habile maître 6C de ſes

” propres études ,ñ il ſe forma desñprird

v” cipes ſûrs pour le coloris, qu'il prenoitt

” plaiſir a communiquer à-ceux- qui ve

zz noient le conſulter… Ilpoſſédait très

” bien la magie du clair-obſcur 82 l'art?

zz ſi difficilede donner à chaque objet

I9 le ton de couleurqui lui est propre.

a: Les réflexions que nous publions ici ,.

o: prouvent qu'il avoit bien médité ſur'

p cette partie intéreſſante de' la. Pein
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n* ture. d» Un Peintre , quine ſçauroir

pas donnera chaque Objet la teinte qui

lîui convient, qnelqſſhabile qu7il fût'

d'ailleurs ,ñ ne, pîourroit êtreeregardéqueï

comme un bon Deſſinateur.- 17e but de'

ces- réfléxions est deimettre cet Artiste?

dans la route de Pharmonie des couleurs.

ll lui Faut d'abord un tact fin , uneérude

aſſidue dÎaprèsle naturel , une vûe ſaine?

8c aſſezdél-ieate pour juger dela beauté ,.
de la vérité 8c de la-_variétéſides couleurs

8c de leurs nuances'. zz Un défaut de ſen'

zz tiñment dans Forganede Fouie ferai

n* î²u—’un homme ne ſera jamais bon-Mur

zz licien 5… un défaut de conſormaniom

zzr dans celui de la vûe empêchera de*

zr même un Artiste de parvenir à cette?

”‘ partie iméreſſanrede la Peinture don”
O5 nous parlOns...-.ſiñ, Les maladies ,'- fige,

n les humeurs altèreizt la pureté de ce'

”î genre de ſenſation. Le plus_ grand Co?

”' loriſife méconnoîtta dans? ſa vieilleſſe'

~”' les plus beaux ouvrages qu'il aura faire*
:z étant jeune..-..... L’Histſſorien des Pein'

”~ tres nous' rapporte que le Títíctezz', lier

n premier-Colotíste de-PEcble dîeſiVe

”‘ niſe ,— gâta , »ſur lai-in de ſa vie', quel

:z:- ques-uns de ſes tableaux en' voulant?

'av les retoucher. Ses élèves s’en étant?

~ . Hvj;
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” apperçus, mirent ſes couleurs en dé'

» trempe; quand il ſortoit, ils effa

,d çoient avec une éponge ce nouveau

” travail. Cestainfi qu’ils‘nous ont con

u ſervé pluſieurs belles choſes que nous

n avons .de lui. ” Tant de' conditions

ſont requiſes. pour former un bonColo

riste , 8c tant de cauſes morales 8c phy

ſiqlues s'oppoſent à la connaiſſance du.

co oris , qu'à peine , depuis plus de trois.

cens ans que la Peinture est reſſuſcitée ,

compte-r-on ſix Artistes-qui aient connu

le ſecret de flater les yeux par la richeſſe
&ſſ la vérité des couleurs; Giorgio” , le

Titien ſon élève , Paul Vérorzèſè, Ru

herzs, Vazzdeick ſon élève 8c Remhmnt;

ce ſont les ſix Peintres auxquels M. 01e

dry donne la palme- pour l'entente des»

couleurs. ” Le dernier, dit-il ,réuſliſſoitñ

»ñ ſur-tout dans les portraits; Celui de

” ſa ſerv-ante qu'il mit un jour â'ſa ſeñ

” nêrre , rrompa tous ceux qui le virent.

n Sa touche est fière; il s'est toujours

v écarté de la manièretfinie 8c léchée ſi

a1 ordinaire aux Peintres de ſon' païs. il

:a répondit âcelui qui lui reprochait que

” ſa façon d'employer les couleutsrenv

w doit ſes tableaux raboteux , qu'il-irak

» Peilure- G- aou Teinturier. Sa gravûre —a‘.
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” l'eau forte tient beaucoup de ſa ma

» nière de peindre; elle est expreffivre

zz 8c ſpirituelle. ” Ce n’est pas le ;tout de

prendre I-es grands Peintres pour modè-

lès, 8c de copier leurs ouvrages. Un

élève qui cherche à aeçommoder à ſes

propres idées les nuances qu'il trouve

dansles tableaux de ces grands maîtres,

réuſſira difficilement à en ſaire-un en

ſemble flateur. Il faut, en imitant, ſe

rendre compte des motifs que le Peintre

a pu- avoir pour colorier telle partie de

ſon tableau de telle façon. Le raiſonne

ment ne ſuffit pas encore; "il fautiuter

roger la nature; un Peintre ne doit pas
la perdre de vÊie. i

M. Oudíry explique la manière dont

M. Largillière ſon maître l'a formé à.

l'étude de lza nature , 8c lui a appris à per

fectionner ſon coloris. Les élèves ne

ſçauro-ient trop conſulter ces téfiéxions.

N'est-ce pas la vraie façon d’imiter_8c

le moyen le plus ſûr d'y réuſſir, que de

ſuivre les principes. d'un Peintre qui a

cultivé ſon art añvec autant de/ſuccès ,.

8C qui veut bien rendre compte des mo~

tifs 8c des réfléxions qui l'ont guidé"

dans chaque as qu'il a fait? On court

riſque \Tempibyet de fauſſes couleurs,
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quand” on néglige une infinitéde précaui

rñions. zz On ſçai-t u’i.l n'y a point de'

zz~ procédé qui puiſſe donner à! un corſrsï

zz coloré_ la teinte préciſe que l'on ſou

zz' haite ',ñ ce n—’est que par comparaiſon

”‘ que l'on peut ÿlparvenir. Suppoſons

:s que l'on veuille peindre ſur une toile"

zz u-n vaſe' d'argent , l'idée _générale que

N l'on ſe fait de la* couleur dŸe Pargeñns

zsest qu'elle est blanche; mais ,ñ pour”

zz donner' à' ce blanc ſon t'on caractériſ

zz tique ,— il faut déterminer la véritable'
zz couleur locale du' métalſſ. Comment y'

ar parvenir? Le voici. Mettez auprèsLdeï

v" .votre vaſe-pluſieurs autres corps blancs,

oo comme lin e, papier, ſatin ,porce

” laine. Ces dgifférens blancs vous ſeront'

v» apprécier celui que vous cherchezwous#

»connoîtrez par a comparaiſon que la'

-T teinte de’l’un de ces objets n’est jamais?

zz celle de l’autre. zz Une autre attention

que l'on doit avoir' regarde le fond ſur"

lequel on place les objets que l'on repréä

ſente. Mille autres détails ſe préſentent

à ceux qui cultiventcct ArrdzOn ne peut

zz acquérir en Peinture ces vérités que'
” par une étude continuelle deîlſia_ nature

;- Si elle' est rebelle, ſi elle ſe cache az

s» vosyeux, imitez la conti-nice des-Becs
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,v gers des Bzecoliquesvlilaréslongèremp5*

n par Silèneñ- de l'eſpérance trompeuſe”

” de l'entendre chanter ,- ils l-'épien-t , le

zz- ſurprennene', 8c , après s'en être ren~~

zz dus maîtres ,- en obtiennent aiſément'

” ce qu?ils veulent. Un Peintre attentif'

”' 8c qui aime ſon arr ,ñ trouvera toujours

zz le ſecret de dérober à la- nature ces*

” touches originalesôc vraies qui carac

” tériſentle grand :naître , 8c ſont naî

zz- tre en nous' cette illuſion délicieuſe',

z-…le charme de la Peinture. C'est à quoi'

zz ſe réduiſent toutes cesd réflexions: ſun'

zr le coloris.» ”‘_ _

La Lettre ſur quel nes Inrermèdesê

François est précé ée de cet Avertiſſe

ment de l'Editeur de cet ouvrage; »Nous

zz avouerons ici ,. avec un' auteur An

zz lois , que leplus ſûr moyen d’épurerſ

zz ſes matières de goût est de les faire"

zz paſſer par le creuſet de la contradic

n' tion; c'est pourquoi nous prions les;

z. lecteurs qui ſeront d'un ſentiment diſa
zz ſérenr de Iſſxſſirſzateur , d’adreſier leursï

” remarques ou leurs obſervations au:

” Libraire qui débite. ces Feuilles. Nous:

zz nîrſerons de notre qualité d’Editeut<‘

a que pour rejette: les pièces qui paſſe

..gont le! bornes d'une juste 8c ſage.
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zz critique. u La parodie des airs Italiens;

long-temps à la mode parmi nous , étoi-t

ſujette à beaucoup dïnconvén-iens; c'é

toit ſur-tout dans ces ſortes de verſions

ëque la diſcordance de la Poëſie 8c de la

Muſique fatiguoit les oreilles. On peut

encore reprocher le même défaut à nos

Vaudevilles. zz Le Muſicien , dit lÈ/Imæ

” teur , n'a pu compoſer ſa Muſique que

” ſur les paroles du premier couplet;

zz mais les autres couplets qui ſuivent,

z préſentant de nouvelles paroles qui

zz ont ordinairement une quantité diffé

rente des premières , il en doit réſulñ

' rer deux mouvemens contraires : auſlï
z il_ n'arrive que' trop ſouvent que lſie

:ï Chanteur , entraîné par la meſure des

D paroles , rompt celle de la Muſique.- ”‘

Il ſautcependant convenir que, ſi la
régularité des vers 8c lſſunlſotmlté de

leur meſure étoir bien obſervée ,le mê

me ait devroir convenir avec autant de

justeſſeà rous'leS complets. Mais il n’at

rive que trop ordinairement que le

Po~e~te 8c le Muſicien ſe' permettent ,

chacun de ſon côté , des licences qui les

éloignenr encore plus l’un de Feutre'.

Les Muſiques accommodées au' ſens des

paroles , comme celle du Peintre/imane
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reux à cette.Ariette, Chère Laurette-…que

cite notre auteur , ont cet inconvénient

de nelpouvoiſ être déplacées , ni ſe prèñ

ter a1 ément a' d'autres paroles. Dans ce

cas-lai] n'y a point de remède; mais on

en est bien dédommagé par le grand
effet qui en réſulte. î

La nature, en Muſique comme en

Peinture , est rarement conſultée par les

Muſiciens qui s'adonnent à la' compoſi

Ëpn des Ariettes. C'est un objet de ré

exions pour l Amateur; je vous invite

à lire toutes celles que-ce ſujet lui ſug

gère. En général, cet ouvrage ne peut

-être qu’utile aux Sciences 8c à la Société

dont elles forment-un des liens les plus

aimables. -

Elogeſurtèbre .de Morzſêigrieur le Duc

— de Bourgogne.

M. l'Abbé Cauanier Deſſinées vient

de rouvrir la ſource de nos pleurs par

un ouvrage intitulé ' Eloge Fur-zèbre de

Monſeigneur le Duc de Bourgogne , à Pa

ris chez Didat, Libraire 8c Imprimeur,

rue Pavée rès du Quai des Augustins ,

à la Bible d'or , in-4° de 27 pages. Ecou

tons l'auteur dans ſon Avertiſſemem.


